
LL
es prévisionnistes les plus
sérieux nous annonçaient
des prix du baril de 50-55

dollars en 2006, et 45-50 dollars
en 2007. Le marché en a décidé
autrement et c’est la fourchette 90-
100 dollars le baril qui s’est impo-
sée. C’est dire que dans le domai-
ne pétrolier plus que dans tout
autre, «la prévision est un art diffi-
cile, surtout quand elle concerne
l’avenir». Le mot qui caractérise le
plus le marché pétrolier mondial
est celui d’incertitudes . Et les
incertitudes concernent aussi bien
la demande que l’offre.

Du côté de la demande, il faut
d’abord rappeler que contraire-
ment à ce que l’on pourrait croire,
ce n’est pas la Chine qui est le plus
grand consommateur de pétrole
mais les Etats-Unis.

Un Américain consomme 11
litres de pétrole par jour, soit en
moyenne deux fois plus qu’un
Européen, 15 fois plus qu’un
Chinois et trente fois plus qu’un
Indien.

Mais si les Etats-Unis sont les
plus grands consommateurs de
pétrole, les Chinois sont les plus
grands énergivores : «Il faut trois
fois plus de pétrole à la Chine pour
générer une unité de PIB que les
Etats-Unis, et cinq fois plus que
l’Union européenne (des 15)» (voir
«Eclairages», Direction des études
économiques du crédit agricole, n°
2, janvier).

Les experts pétroliers recen-
sent généralement cinq para-
mètres principaux pour l’estimation
de la demande de pétrole.

1- La croissance économique :
plus elle est élevée et plus la
demande pétrolière est forte.

2- L’évolution de la part de
pétrole dans le mix énergétique.

3- Les changements dans l’effi-
cacité de l’utilisation du pétrole.

4- Les prix du pétrole.
5- Les conditions climatiques.
Les estimations d’évolution de

la demande pétrolière mondiale
indiquent que le pétrole gardera
une place prépondérante dans le
mix énergétique mondial avec une
part qui passerait de 35% en 2005
à seulement 34% en 2030 (chiffres
de l’AIE).

Ainsi, les spéculations sur le
grand retour du charbon, les pro-
grès du solaire et de l’éolien... res-
teront des prédictions non pas fan-
taisistes mais de long terme.

La demande mondiale de
pétrole continuera d’augmenter au
moins jusqu’en 2020 et les prévi-
sions convergent vers les chiffres
suivants : 86 millions barils/jour en
2007, 92,5 mb/jour en 2010 et 105
mb/jour en 2020. Mais l’incertitude
reste grande à cet horizon avertis-
sent les prévisionnistes et les cinq
déterminants de la demande qu’on
a rappelés sont difficiles à estimer
avec précisions.

• Du côté de l’offre :
L’incertitude est encore plus

grande du côté de l’offre. On sait
qu’il y a un grand nombre de pro-
jets d’investissements amont dont
la mise en service est imminente
aussi bien dans les pays Opep que
Nopep. L’accroissement annuel
des capacités de production pétro-

lières mondiales est, selon l’AIE, le
suivant :

Selon l’Opep, les capacités
mondiales de production d’hydro-
carbures liquides s’établiraient à
environ 99 mb/jour en 2010 aux-
quelles il faut ajouter les capacités
résiduelles estimées à 10 mb/j.

Question : est-ce que les pays
producteurs respecteront leurs
plans d’investissement ?

Il faut de plus signaler que
l’offre mondiale est contrainte par
la limite des capacité de raffinage.

Cette limite agit aussi, bien sûr,
sur la demande de pétrole brut car
les raffineries, peu complexes et
rapides à construire, consomment
beaucoup plus de pétrole brut pour
fabriquer une quantité donnée de
produits légers (essence, kerozè-
ne, gazole) et poussent donc la
demande de brut à la hausse.

On peut voir ici combien l’équi-
libre offre-demande de pétrole
mondial est précaire et peut bas-
culer facilement d’une situation
d’excédant à une situation de
pénurie et nous savons que l’incer-
titude nourrit la spéculation qui
elle-même amplifie les oscillations.
Il faut aussi mentionner pour com-
pliquer l’exercice les incertitudes
sur les risques d’instabilité poli-
tique et les menaces de conflits
dans les régions de production.
Ces risques et ces menaces

impactent directement l’offre. La
spéculation impacte la demande,
les risques d’instabilité et le conflit
impactent l’offre. Ces éléments
externes compliquent davantage
le travail des prévisionnistes.

Ces derniers estiment néan-
moins tous que le «risque de
connaître un scénario pessimiste
de hausse des cours dans un
contexte de pénurie semble plus
important qu’un scénario optimis-
te. La demande excédera l’offre et
seule une crise économique
majeure pourrait affecter la
demande pétrolière mondiale au
point d’entraîner un effondrement
des cours».

Ces prédictions sont confir-
mées par Thierry Desmarest
(ancien P-dg de Total) qui écrit :
«Les prix du pétrole resteront rela-
tivement élevés sur le moyen et
long terme.» Ou encore par
Nathalie Alazard-Toux, directrice
des études économiques de l’insti-
tut français du pétrole, qui écrit :
«Aujourd’hui, la hausse des prix
paraît durable à la majorité des
acteurs du marché.»

Ces prédictions sont-elles une
bonne ou une mauvaise nouvelle
pour l’économie algérienne ? Une
bonne nouvelle dans la mesure où
un marché pétrolier mondial favo-
rable élargit considérablement la
marge de manœuvre de nos policy
makers et leur offre des champs
d’action très intéressants, notam-
ment dans le domaine des indis-
pensables transformations structu-
relles à opérer dans l’économie.
Une mauvaise nouvelle si, comme

l’a rappelé brutalement le prési-
dent Bouteflika lui-même : «Notre
génération a montré son incapaci-
té à réussir l’aventure du dévelop-
pement économique» et a poursui-
vi qu’il valait mieux laisser aux
générations futures un peu de ce
pétrole enfoui sous terre. L’Algérie
est bien face au défi du pétrole
cher ! Et pourtant ! Faire de l’éco-
nomie algérienne une économie
émergente à l’image du Brésil, de
la Russie, de l’Afrique du sud...
n’est assurément pas un objectif
hors de portée de ces Algériens de
plus en plus nombreux à posséder
toutes les qualifications requises
pour porter le développement de
l’Algérie. Il suffit aux dirigeants du
pays de comprendre que : «Le
talent, c’est d’en trouver aux
autres.»

A. B.
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Football. Scandale OMR-MCO. Prenant très au sérieux
cette affaire, le président de la FAF pourrait charger…
Belkhadem de coordonner l’enquête.

Il a du temps maintenant ! 
«Bouteflika. Un bilan qui parle». J’avoue que le titre

de mes confrères et amis d’ El Moudjahid m’a fait sur-
sauter. Suis-je à ce point déconnecté des réalités tech-
nologiques et des avancées formidables de la science
pour ne pas avoir remarqué que depuis 1999, les bilans
avaient muté, acquérant au fil des années ce formidable
don de la parole ? N’est-ce pas merveilleux, un bilan
qui parle ? Tout à mon émerveillement béat, j’en ai
presque oublié de poser une question pourtant fonda-
mentale : un bilan qui parle, c’est bien, mais dans quel-
le langue parle-t-il ? Lorsqu’il parle, le bilan s’exprime-
t-il en langue officielle ? En langue nationale ? En
langue nationale et officielle ? Ou en parler algérien ?
Mais d’abord, a-t-on pu recueillir le témoignage de gens
qui auraient effectivement entendu le bilan parler ?
Parce qu’on peut toujours affirmer que le bilan a parlé,

comme ça, à la cantonade, sans preuves. Encore faut-il
trouver trace du jour où le bilan a parlé pour la premiè-
re fois. Devant témoin, car sans témoin, cela n’a aucune
valeur. Et puis, il y a la qualité du ou des témoins qui
affirmeraient avoir entendu le bilan parler. N’importe qui
ne peut pas venir allègrement jurer avoir entendu parler
le bilan. Il faut des témoins crédibles, à la moralité irré-
prochable. Sinon, leurs témoignages n’auraient aucune
valeur au regard de la loi. 

La vraie. Pas la prépayée. Et même dans l’éventuali-
té d’un témoignage considéré crédible d’une personne
jurant sous la foi du serment avoir entendu le bilan par-
ler, il faut s’assurer que ce témoin ne se rétractera pas
par la suite, prétextant des contraintes physiques et des
aveux soutirés par la force. 

Cela porterait un coup très dur à l’image de marque
d’un bilan qui parle. Ça le fragiliserait terriblement. Et
fragiliser un bilan qui parle, c’est pas gentil ! C’est
même méchant ! Je fume du thé et je reste éveillé à ce
cauchemar qui continue.

H. L. 

CÕEST ASSEZ PARLANT
OU JÕEXPLIQUE ENCORE ?
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Total Opep
Total non-Opep
Total

2007
0,8
1,1
1,9

2008
0,8
1,1
2,0

2009
1,3
1,1
2,4

2010
1,5
0,6
2,1


